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- 1 -

— Désolée mon vieux. Je t’aimais bien, mais tu devais mourir.

Confortablement adossé à sa chaise de bureau, Micah Hunter relut rapidement les dernières lignes de la scène qu’il venait d’écrire. Il poussa un petit soupir satisfait pour saluer la mort d’un de ses personnages les plus marquants, puis referma son ordinateur portable.
Cela faisait déjà quatre heures qu’il travaillait, et il avait grand besoin d’une pause. Le problème, c’est qu’il n’avait nulle part où aller.
D’un geste las, il sortit son téléphone, composa un numéro abrégé et attendit. Enfin, son correspondant décrocha.
— Comment j’ai pu te laisser me convaincre de venir m’enterrer ici pour six mois ? lança aussitôt Micah.
À l’autre bout de la ligne, Sam Hellman éclata de rire.
— Ravi de t’entendre aussi, mon pote.
Évidemment, son meilleur ami trouvait ça drôle. Bon sang, s’il n’était pas celui qui se trouvait coincé dans cette petite ville typiquement américaine, Micah trouverait ça drôle également. Mais de son point de vue, la situation n’avait rien d’amusant.
Passant une main dans ses cheveux, il jeta un coup d’œil dehors. La maison qu’il louait en ce moment était une vraie demeure victorienne, située en retrait d’une large rue bordée d’immenses arbres sans doute centenaires, aux feuilles actuellement rouge et or. Le ciel était d’un bleu éclatant, et le soleil automnal brillait derrière d’épais nuages blancs.
Un endroit tranquille. Si tranquille que cela en devenait presque effrayant.
Or, il en connaissait un rayon sur les lieux effrayants, lui dont les romans de suspense et d’horreur figuraient systématiquement en première place des best-sellers listés par le New York Times.
— Franchement, Sam, tu te rends compte que je vais rester bloqué ici quatre mois encore ? Tout ça parce que tu m’as persuadé de signer ce fichu bail !
Sam rit à nouveau.
— Si tu es bloqué là, c’est parce que tu n’as jamais pu refuser un challenge.
Sévère mais vrai. Personne ne le connaissait mieux que Sam. Tous deux s’étaient rencontrés gamins, alors qu’ils servaient sur le même navire de la US Navy. Sam fuyait les attentes de sa famille fortunée, Micah, un passé empli de familles d’accueil, de mensonges et de promesses rompues. Ils s’étaient liés d’amitié, puis étaient restés en contact une fois leur enrôlement terminé.
Sam était alors retourné à New York et à l’agence littéraire fondée par son grand-père. S’être éloigné un temps lui avait permis de se découvrir un attrait pour l’entreprise familiale. De son côté, Micah avait pris tous les boulots dans le bâtiment qu’il pouvait trouver tout en consacrant chaque moment de liberté à travailler sur un roman.
Tout gosse déjà, Micah savait qu’il voulait écrire des livres. Et quand il avait commencé, c’était comme si les mots ne se déversaient pas assez vite de son esprit. Il tapait jusque tard dans la nuit, se perdant dans l’histoire qui se développait sur l’écran. En finissant son premier roman, il s’était senti pareil à un marathonien — épuisé, heureux et triomphant.
Il avait envoyé ce premier livre à Sam, qui lui avait fait quelques millions de suggestions pour le rendre encore meilleur. Aucun auteur n’aime changer une production qu’il pense déjà géniale, mais Micah était si résolu à atteindre son but qu’il avait effectué la plupart des modifications. Et le roman s’était aussitôt vendu pour une modeste avance dont il était plus fier que toutes les sommes qu’il avait pu gagner auparavant.
Ce livre s’était avéré le précurseur de succès à venir. Son deuxième roman avait bénéficié d’un bouche à oreille formidable, le propulsant en tête des meilleures ventes. En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, les rêves de Micah étaient devenus réalité. Depuis, Sam et lui travaillaient ensemble et formaient une sacrée bonne équipe. Mais c’était précisément parce qu’ils étaient de très bons amis que Sam savait comment piéger Micah.
— Tu me fais payer ma victoire de snowboard l’hiver dernier, hein ?
— Je ferais un truc aussi mesquin, moi ? rétorqua Sam d’une voix hilare.
— Ouais, tu en es capable.
— Bon, oui, probablement, admit Sam. Mais, c’est toi qui as relevé le pari. Vivre six mois dans une petite ville.
— Exact.
Ça ne peut pas être si terrible, si ? Micah se rappelait s’être posé la question juste avant de signer le bail avec sa propriétaire, Kelly Flynn. Aujourd’hui, après deux mois sur place, il détenait la réponse.
— Et puis, pense à tes recherches, souligna Sam. Le livre sur lequel tu travailles se passe dans une petite ville. C’est bien de savoir de quoi tu parles.
Micah s’esclaffa.
— Jamais entendu parler de Google ? Et pour le livre que j’ai situé en Atlantide, comment je me suis documenté ?
— Là n’est pas la question. L’intérêt, c’est cette maison que Jenny et moi avons adorée quand on y a séjourné il y a deux ans. Et d’accord, Banner est une petite ville, mais reconnais qu’ils ont de bonnes pizzas.
Micah ne pouvait pas dire le contraire. Il connaissait la carte de Pizza Bowl par cœur.
— Comme je te l’ai dit, poursuivit Sam, dans un mois environ, ton impression sera différente. Tu apprécieras toute cette poudre fraîche sur les montagnes, et ça ira mieux.
Micah n’en était pas si sûr. Mais il devait admettre que la maison était chouette. Il parcourut des yeux la chambre du premier étage dont il avait fait son bureau provisoire. Les plafonds étaient hauts, les pièces vastes, et la vue sur les montagnes, magnifique. L’ensemble ne manquait pas de caractère, pourtant il avait l’impression d’être un fantôme, à errer seul dans ce lieu immense. Jamais il n’avait eu autant d’espace pour lui, et il devait bien avouer, au moins à lui-même, que parfois ça lui flanquait les jetons.
Il soupira. Dans une ville — n’importe laquelle —, il y avait des lumières. Des gens. Du bruit. Ici, les nuits étaient d’un noir d’encre. Même à bord d’un bateau, il y avait assez de lumière pour estomper les étoiles dans le ciel nocturne. Mais Banner, Utah, figurait sur la liste des villes membres de l’International Dark-Sky, l’association de protection du ciel contre la pollution lumineuse, car elle s’étendait au-delà d’une crête qui balayait le halo de lumière réverbérée provenant de Salt Lake City.
Ici, la nuit, on pouvait voir la Voie lactée et une explosion d’étoiles si sublime qu’elle inspirait l’humilité. Micah n’avait jamais vu de ciel pareil auparavant, et il reconnaissait volontiers que sa beauté atténuait un brin le fait d’être exilé au fin fond de nulle part.
— Comment avance le bouquin ? demanda soudain Sam.
Le changement de sujet le désarçonna un instant, cependant Micah en fut soulagé.
— Bien. Je viens de tuer le boulanger.
— Quel dommage. Un bon boulanger est toujours sympa. Il a trépassé de quelle manière ?
— Plutôt atroce, répondit Micah, commençant à arpenter son bureau. Le meurtrier l’a balancé dans la cuve d’huile bouillante qui sert à frire les donuts.
— La vache, c’est monstrueux. Pff, tu risques bien de m’avoir dégoûté des donuts.
C’était plaisant de savoir que le meurtre qu’il venait d’écrire pourrait avoir un impact sur ses lecteurs.
— Pas pour longtemps, je parie, ironisa Micah.
— Le relecteur va sûrement vomir, mais tes fans vont adorer. À ce propos, il y en a déjà qui se sont pointés ?
— Pas encore, mais ce n’est qu’une question de temps.
Brusquement renfrogné, il inspecta la rue depuis la fenêtre, s’attendant plus ou moins à voir un importun avec un appareil photo braqué sur la maison, prêt à voler un cliché de lui.
Si Micah ne restait jamais longtemps au même endroit, c’était en partie à cause de ses fans les plus fervents, qui avaient le don de le pister. Ils débarquaient en toute impunité à l’hôtel où il logeait, persuadés qu’il serait ravi de les voir.
La plupart étaient inoffensifs, mais Micah savait qu’un « fan » pouvait devenir un « fanatique » en un éclair. Les plus coriaces avaient en effet réussi à entrer dans ses chambres d’hôtel, à s’incruster pendant qu’il dînait, se faisant passer pour de vieux amis ou d’anciennes maîtresses.
À cause des réseaux sociaux, il y avait toujours quelqu’un pour divulguer le lieu où il avait été vu pour la dernière fois, ou celui où il se terrait encore. Alors il changeait d’hôtel après chaque livre, choisissant toujours de grandes villes où il pouvait se perdre au sein de la foule et vivre dans des établissements cinq étoiles qui promettaient une sécurité maximale.
Jusqu’à aujourd’hui, du moins.
— Personne ne viendra te chercher dans une minuscule ville de montagne, assura Sam.
— Ouais, c’est ce que je pensais quand je me trouvais dans ce petit hôtel en Suisse, lui rappela Micah. Jusqu’à l’arrivée de ce type déterminé à me casser la figure, parce que sa petite amie était amoureuse de moi.
De nouveau, Sam éclata de rire, et Micah secoua la tête. D’accord, c’était comique maintenant, mais tomber dans l’embuscade d’un parfait inconnu dans un hall d’hôtel était une expérience qu’il n’avait aucune envie de répéter.
— T’installer à Banner et habiter une maison, c’est probablement la meilleure chose que tu aies faite. Les admirateurs qui te pourchassent doivent écumer les hôtels en ce moment même. Ils vont finir par se décourager, j’en suis sûr.
— Sans doute. Après tout, je suis moi-même découragé. C’est tellement calme ici ! ajouta-t-il avec lassitude.
— Tu veux que je t’envoie un enregistrement de la circulation à Manhattan ? Tu pourrais te le passer en fond sonore pendant que tu écris.
— Très drôle, rétorqua Micah, tout en songeant que l’idée n’était pas si mauvaise, en fin de compte. Pourquoi je ne t’ai pas viré, déjà ?
— Parce que je nous fais gagner un tas d’argent, mon ami.
Là, Sam marquait un point.
— C’est vrai. Je savais qu’il y avait une raison.
— Et parce que je suis charmant, amusant, et à peu près la seule personne au monde à tolérer tes manières grincheuses.
Micah riait lui aussi, à présent. Sam n’avait pas tort. Dès le début, quand ils s’étaient rencontrés sur le porte-avions où ils servaient, Sam lui avait offert son amitié — une chose que Micah avait rarement connue. Ayant grandi dans le système de placement familial, changeant sans cesse de foyer, il n’était jamais resté assez longtemps nulle part pour se faire des amis. Ce qui valait probablement mieux, car il aurait été incapable d’en garder un, à cause de ces déménagements perpétuels.
Il appréciait donc la présence de Sam dans sa vie — même si le gars en question le rendait dingue par moments.
— C’est super, merci.
— De rien. Qu’est-ce que tu penses de ta propriétaire ?
Micah fronça les sourcils. Car justement, il essayait de ne pas penser à Kelly Flynn. Sans grand succès, hélas.
Au cours des deux derniers mois, il avait fait son possible pour garder ses distances avec elle, car, bon sang, il mourait d’envie de l’approcher de très près. Or, il n’avait nul besoin d’une relation amoureuse. Il devait vivre ici encore quatre mois. Entamer une liaison avec Kelly rendrait les choses… compliquées.
S’il ne s’agissait entre eux que d’une aventure d’une nuit, elle ferait la tête ensuite, ce qu’il devrait supporter pendant quatre mois. S’ils s’engageaient dans une histoire plus longue, la jeune femme perturberait l’écriture de son roman tout en fantasmant sur un avenir qu’il ne lui offrirait jamais.
Il ne voulait pas de ce genre de drame. Il ne souhaitait que du temps et de l’espace pour écrire son livre, afin de pouvoir enfin quitter cette ville microscopique et retourner à la civilisation.
— Hum, fit Sam. Silence. Ça en dit long.
— Ça ne dit rien du tout, plaida Micah, cherchant à s’en convaincre par la même occasion. Tout comme il ne se passe rien du tout.
— Tu es malade ?
— Quoi ?
— Enfin, Micah ! Je suis marié, mais je l’ai remarquée quand même. Elle est sublime, et si tu répètes à Jenny que je t’ai dit ça, je nierai en bloc.
Secouant la tête, Micah se tourna à nouveau vers la fenêtre et observa Kelly qui travaillait dans le jardin. Cette femme n’arrêtait pas. Elle était toujours en mouvement, à faire quelque chose. Elle avait une dizaine de jobs différents, et aujourd’hui, visiblement, encore le temps de ratisser les feuilles mortes et de les mettre dans de grands sacs. Sous ses yeux, elle chargea une brouette de sacs pleins à craquer, puis entreprit de la pousser jusqu’au trottoir.
Sa longue chevelure rousse aux reflets dorés était ramassée en queue-de-cheval sur la nuque. Elle portait un sweat-shirt vert foncé et un jean usé qui moulait ses fesses et ses longues jambes. Des gants noirs protégeaient ses mains, et ses bottes, noires également, étaient éraflées par des années de service.
Bien qu’elle tournât le dos à la maison, il connaissait son visage. Peau crémeuse, saupoudrée de taches de rousseur sur le nez et les joues. Yeux aussi verts qu’une prairie, qui se plissaient aux coins quand elle riait, et une grande bouche généreuse qui donnait envie à Micah de la goûter.
Micah la regarda décharger les sacs au bord du trottoir, puis saluer de la main une voisine de l’autre côté de la rue. Il savait qu’elle souriait, et cette image emplit son esprit. Il se détourna résolument de la fenêtre, chassa l’image de Kelly et regagna sa chaise.
— Oui, elle est jolie, admit-il.
Sam s’esclaffa.
— Quel enthousiasme !
Oh ! l’enthousiasme ne manquait pas, songea Micah. Bien au contraire. Ce qui posait problème, justement.
— Je ne suis pas venu ici pour chercher une femme, Sam. Je suis venu pour travailler.
— C’est triste.
Il était forcé d’être d’accord.
— Merci. Pourquoi tu m’as appelé, déjà ?
— Ouh là ! Tu as besoin de faire une pause, mon vieux. C’est toi qui m’as appelé, souviens-toi.
— Exact.
Il fourragea dans ses cheveux. Peut-être qu’en effet, une pause lui ferait du bien. Il avait travaillé sans relâche depuis deux mois. Pas étonnant que cette maison commence à le rendre claustrophobe, malgré sa taille.
— Bonne idée. Je vais aller faire un tour en voiture. Ça m’éclaircira les idées.
— Invite ta propriétaire à t’accompagner, suggéra Sam. Elle pourrait te montrer les environs. Je parie que tu as à peine mis le nez dehors depuis ton arrivée.
— Bien vu. Mais je ne cherche pas non plus de guide.
— Tu cherches quoi, alors ?
— Je te le dirai quand je l’aurai trouvé, répondit Micah, avant de raccrocher.
*  *  *
— Alors, comment va notre célèbre écrivain ?
Kelly fit un grand sourire à sa voisine. Sally Hartsfield était la créature la plus fouineuse de la planète. Elle et sa sœur Margie, deux vieilles filles nonagénaires, occupaient le plus clair de leurs journées à épier depuis leur fenêtre ce qui se passait dans le voisinage.
— Occupé, je présume, répondit Kelly.
Par-dessus son épaule, elle jeta un bref coup d’œil à la fenêtre du premier étage, derrière laquelle elle avait aperçu Micah un instant plus tôt. Il n’y était plus, et c’est avec une pointe de déception qu’elle se retourna vers Sally.
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Cest un écrivain célebre, ténébreux et sexy -
autrement dit, le mari idéal ! Lorsque Kelly demande
a Micah Hunter de jouer le rdle de son fiancé, tant
qu’il séjournera a Banner, elle est stire qu’il va refuser.
Apres tout, ils n’appartiennent pas au méme monde
et Micah semble tenir a sa solitude. Aussi est-elle
surprise, et troublée, qu’il accepte de se préter a cette
comédie. Un jeu qui devient vite dangereux, lorsque
tous deux succombent au désir dans les bras I'un
de I'autre. Alors, Kelly réalise qu’elle a commis une
grave erreur. Car elle est peu a peu tombée amoureuse
de cet homme, qui ne sera jamais son fiancé que de
nom...

VICKI LEWIS THOMPSON

Piégé par 'amour

Un piege ! Tess lui a tendu un piege, Zeke en est
persuadé aujourd’hui. Alors qu’il a tout fait pour
oublier la délicieuse créature avec qui il a partagé
la volupté de quelques nuits, trois mois plus tot, la
voila face a lui, dans le ranch familial. Et, s’il en croit
I’arrondi de son ventre, elle aussi a gardé un souvenir
mémorable de leur folle étreinte ! Bien que se sentant
trahi, Zeke sait donc ce qu’il lui reste a faire : épouser
Tess, pour offrir un foyer a I’enfant qu’elle attend de
lui...
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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